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Dédicace


****




La vérité est parfois si simple… Et les suspects si proches !!!




Chapitre 1


La déchirure


Début juillet 1984, le lycée Duplex d’Avesnes-sur-Helpe était en effervescence. Des jeunes gens, accompagnés pour certains par leurs parents, venaient consulter les résultats du baccalauréat. Une longue file d’attente s’était formée sous un soleil de plomb. Tout ce petit monde appréciait le vent frais et cherchait par tous les moyens un coin d’ombre.


Quatre lycéens attendaient patiemment leur tour. Les résultats n’étaient pas vraiment une surprise pour eux. Ils étaient persuadés d’avoir réussi les épreuves du BAC, ils souhaitaient juste obtenir une mention pour leur permettre d’accéder aux meilleures universités. Deux d’entre eux partageaient tout par amour depuis leur enfance. Elle, Charlotte Filler, dix-huit ans, grande, mince, brune, brillante, issue d’un milieu modeste, mais très classe. Lui, Antoine Dulieux, beau garçon, sûr de lui, issu d’une famille bourgeoise, à l’inverse très simple. Ils avaient fait l’école primaire, le collège, puis le lycée ensemble. Ils avaient fréquenté les mêmes amis, partagé les mêmes sorties et étaient allés dans les mêmes colonies de vacances, puis les mêmes camps d’adolescents, malgré les réticences des parents d’Antoine. Ceux-ci n’avaient jamais vu d’un bon œil leur amitié et encore moins leur amourette. Pourtant, une passion profonde et sincère les unissait pour le meilleur et pour le pire.


Bien qu’ils connaissaient pertinemment les résultats à l’avance, ils crièrent, rirent et pleurèrent quand ils découvrirent la mention « très bien » pour lui, et « bien » pour elle. Leurs amis de toujours, Victor et Mélodie, en couple également, avaient aussi décroché une mention « bien ». Ils avaient prévu avec quelques lauréats de faire la fête. Ils comptaient bien en profiter un maximum. Des parents avaient loué une salle privée, à deux pas du lycée, et avaient tout organisé. Deux dortoirs, un pour les filles et l’autre pour les garçons, furent installés pour rester sur place. Ils passèrent une soirée inoubliable.


Antoine dansa tout le temps avec Charlotte. Il ne la lâcha pas une seconde. Il avait le pressentiment qu’elle allait lui échapper. Elle l’admirait et se sentait tellement bien dans ses bras.


‒ Allons prendre un peu l’air, lui suggéra Antoine.


‒ Attends, je mets un gilet, lui répondit-elle.


Il l’entraina dans le noir, derrière la salle, et l’enlaça tendrement. Il l’embrassa langoureusement en lui caressant les cheveux. Elle lui rendit son étreinte en se collant à lui.


‒ As-tu déjà imaginé que l’on pourrait aller plus loin, toi et moi ? Lui demanda-t-il.


‒ Oui, mais je t’avoue que cela m’effraie, lui souffla-t-elle timidement.


‒ Mais en as-tu envie ? Insista-t-il toutefois doucement.


‒ Je préfèrerais que tu essaies sans en parler…


‒ Ah bon ?


‒ Oui… Que tu entreprennes les choses naturellement… Lui expliqua-t-elle très mal à l’aise.


‒ Maintenant ? Tenta-t-il.


‒ Pourquoi pas… Lui dit-elle toujours aussi gênée.


Il la prit par la main et l’emmena, en silence, vers le petit ruisseau qui longeait l’arrière du jardin. La nuit était éclairée par la lune. Il posa sa veste sur le sol, ils s’assirent et s’enlacèrent amoureusement. Antoine n’osait plus lui parler de peur qu’elle ne change d’avis. Doucement, il la fit basculer sur le dos, passa une jambe au-dessus d’elle, et l’embrassa passionnément. Charlotte caressa avec timidité la cuisse d’Antoine, puis ses épaules et enfin, elle glissa les doigts dans ses cheveux. Antoine en eut immédiatement des frissons. Il était fou amoureux d’elle depuis longtemps. Il ne pouvait plus se retenir.


‒ Charlotte, tu es sûre de le souhaiter vraiment ?


‒ Oui… Lui répondit-elle en le rapprochant d’elle.


‒ On arrête quand tu veux…


Charlotte ne le laissa pas finir, elle s’accrocha à lui en l’embrassant de plus belle. Il déboutonna alors sa robe en jean, bouton par bouton, en haletant de désir. Elle entreprit, d’une main tremblante, de défaire sa ceinture et de faire glisser sa braguette. Elle avait terriblement besoin qu’il l’aime. Il dégrafa son soutien-gorge et lui ôta délicatement sa culotte. Il lui fit l’amour lentement pour ne pas lui faire mal. Il savait que c’était la première fois pour elle, alors que lui avait eu une relation avec une étudiante anglaise, plus âgée que lui, lors d’un séjour à Londres. Il ne souhaitait pas que Charlotte soit la première pour ne pas la décevoir. Cette nuit fut exceptionnelle pour eux. Ils ne l’oublieraient pas facilement. Ils étaient si sûrs de construire leur vie ensemble. Malheureusement, les parents d'Antoine avaient envisagé les choses différemment. Bien que les deux jeunes gens eussent choisi leurs études une fois de plus en commun, ceux-ci annoncèrent à Antoine leur projet pour lui. Antoine étant leur seul enfant.


‒ Bravo, mon fils, ta mère et moi sommes très fiers de toi, lui dit son père avec énormément d’émotion.


‒ Merci, je vous aime et je suis content pour vous.


‒ Nous t’offrons un voyage aux États-Unis. Nous allons suivre un sacré circuit, cela va être formidable.


‒ Mais je serai loin de Charlotte !


‒ Antoine, nous t’avons inscrit dans une université aux États-Unis, tu y resteras au minimum trois ans, voire cinq… Tenta de lui expliquer son père.


‒ Ce n’est pas possible ! Je ne peux pas partir loin d’elle ! Je l’aime !


‒ Ce sont des amourettes d’adolescents ! Ton avenir est bien plus important ! S’énerva son père.


‒ Vous ne pouvez pas décider pour moi… Se défendit-il.


‒ Si, justement, c’est pour ton bien, et c’est nous qui payons ! Insista sa mère.


‒ Tu es brillant, mon garçon, tu reviendras ! Si Charlotte t’aime, elle comprendra et t’attendra, lui assura son père.


‒ Nous partons dans deux jours, confirma sa mère.


Antoine n’avait pas prévu cette situation et même s’il adorait Charlotte, il ne pouvait pas décevoir ses parents ni ses grands-parents. Il avait le cœur brisé, car il était envahi d’un très mauvais pressentiment. Charlotte s’était donnée à lui parce qu’elle était persuadée qu’ils vivraient ensemble dès la rentrée universitaire. Comment allait-il lui annoncer une telle nouvelle ?


Le lendemain, Antoine arriva au café du centre, juste en face du lycée, où l’attendait Charlotte. Il l’emmena par la main en s’excusant auprès de ses amis. Tout le monde comprit que quelque chose de grave se passait. Ils s’assirent à l’endroit où ils avaient fait l’amour pour la première fois la veille. Antoine, comme à son habitude, alla droit au but et expliqua à sa bien-aimée la décision de ses parents.


‒ Que comptes-tu faire ? Questionna-t-elle.


‒ Je n’ai pas le choix… Je suis fils unique… Je ne peux pas les décevoir.


‒ Et moi ?


‒ Je t’aime ! Nous nous écrirons et nous nous appellerons. Je reviendrai tous les trimestres te voir.


‒ Tu m’abandonnes !


‒ Non, Charlotte ! Encore une fois, je t’aime et je n’aimerai jamais que toi !


‒ Non ! Quand on est amoureux, on n’abandonne pas la personne !


‒ Pourquoi le prends-tu de la sorte ?


‒ Parce que moi je t’aime ! Et que mon choix aurait été différent.


‒ Cela va être terriblement difficile pour moi. Sauf si nous restons en contact.


‒ Tu sais très bien que je n’ai pas de téléphone.


‒ Tu auras accès à un téléphone à l’université.


‒ Peut-être…


‒ Tu veux me quitter ?


‒ Non, pas du tout. Mais cette situation me fait peur.


Il l’enlaça et la serra très fort. Ils s’aimaient plus que tout. Ils ne s’attendaient pas à une décision aussi brutale de la part des parents d’Antoine. Ils étaient tellement malheureux.


‒ Victor est seul chez lui ce soir. Dors chez Mélodie pour que nous puissions nous voir, suggéra le jeune homme si triste de savoir qu’ils allaient être séparés sans doute jusque Noël, donc cinq mois durant.


‒ Oui, mes parents accepteront, car ils sont invités par des amis, lui répondit-elle contente qu’il lui fasse cette proposition.


‒ Très bien, je viens vous chercher à vingt heures devant la piscine.


Mélodie habitait une belle bâtisse à Berlaimont, où ses parents lui avaient aménagé un petit logement privé, en rassemblant les trois chambres de l’étage, avec un accès direct par un escalier extérieur. Victor résidait dans la rue juste après, dans une maison de maître. À peine cent mètres les séparaient. Charlotte était toujours contente de passer une soirée chez l’un ou l’autre. Elle logeait dans un appartement à Aulnoye-Aymeries, avec ses parents. Elle disposait d’une jolie chambre, assez spacieuse pour s’y sentir bien. Antoine demeurait dans une très grande maison à Pont-sur-Sambre.


Charlotte arriva apprêtée chez son amie. Elles dînèrent dans la bonne humeur avec les parents et le frère de Mélodie. Antoine et Victor les attendaient au bout de la rue. Tandis que Victor était excité de voir Mélodie, Antoine stressait de savoir que c’était la dernière soirée avant son départ. Il en avait des nausées et les mains moites. Il avait bien pensé s'enfuir avec Charlotte, mais pour aller où ? Il compromettrait ses chances de réussir ses études supérieures et surtout de rendre heureuse la jeune fille qu’il aimait plus que tout. Elle finirait par se lasser et le quitter. À l’inverse, s’il arrivait à patienter et à obtenir de bons diplômes, il pourrait revenir et lui offrir l’avenir qu’elle méritait.


Les deux amies arrivèrent en courant et en riant. Elles comptaient bien profiter de ce moment en amoureux, surtout Charlotte, qui paniquait de voir partir Antoine si loin. Ils se rendirent chez Victor, en couple, main dans la main. Antoine était très prévenant avec la jeune fille. Il était de nature calme et douce, à l’inverse d’elle qui était plus nerveuse. Lui adorait ce côté speedé et naturel. Ils partagèrent un pot et discutèrent à quatre, une heure durant. Puis Antoine entraîna Charlotte dans une chambre pour parler tranquillement de leur avenir. Ils s’allongèrent au-dessus du couvre-lit en relevant les oreillers pour être à l’aise. Ils bavardaient en se papouillant. Charlotte souhaitait renouveler l’expérience de la veille afin de s’assurer qu’il ne l'oublierait pas après son départ. Lui n’osa pas l’aborder de peur qu’elle ne s’imagine qu’il ne pensait qu’à ça. Elle se colla alors à lui, lui passa la main sensuellement dans les cheveux, l’embrassa dans le cou…


‒ Oh oh, ma belle, que cherches-tu ? Lui demanda-t-il à la fois étonné et content d’une telle initiative.


‒ Toi ! S’exclama-t-elle, tout en continuant de l’exciter.


‒ Ok, tu es vraiment sûre ?


‒ Oui, tu n’en as pas envie ?


‒ Oh que si !


Il la renversa sur le dos, la déshabilla doucement et la caressa en l’embrassant, tandis qu’elle le frôlait de ses mains hésitantes par timidité. Il lui bloqua les jambes avec ses genoux puissants, et lui fit l’amour délicatement. Il craignit que son excitation le pousse à être trop trivial. Il savait que jamais il n’éprouverait une telle sensation avec une autre personne. Elle sentit un plaisir intense quand il jouit en elle, avec passion. Il la prit ensuite dans ses bras et pleura.


‒ Que se passe-t-il ? L’interrogea-t-elle inquiète.


Fou de chagrin de l’abandonner, sans doute par lâcheté, mais toutefois de manière raisonnée, il ne put lui répondre. Elle attendit patiemment qu’il reprenne ses esprits en lui caressant les cheveux avec beaucoup d’amour. Elle avait conscience qu’il n’aimerait jamais une autre femme comme elle et elle un autre homme. Ils s’appartenaient. Au bout de longues minutes, il rompit enfin le silence.


‒ J’espère si fort que tu m’attendras.


‒ Oui je t’attendrai mon cœur. Je t’aime tellement. Je serai bien incapable de m’amouracher de quelqu’un d’autre.


‒ Je ne t’abandonne pas, Charlotte. Je pars obtenir un diplôme qui nous permettra ensuite d’être heureux. Je vais suivre mes études à Columbia University, l’une des meilleures universités au monde. Seuls dix-neuf pour cent de l’effectif total sont étrangers. La sélection est rude et l’année scolaire coûte deux cent quatre-vingt mille francs par an. J'ai choisi une double spécialité : Sciences Po avec option finance. Je vais intégrer la prestigieuse équipe de foot. Bref, c’est le top.


‒ Ça va être long…


‒ Je reviendrai tous les trois mois voir mes parents et mes grands-parents, et surtout toi.


‒ Tout cela me fait si peur.


‒ Nous nous écrirons, lui promit-il.


Ils discutèrent toute la nuit, conscients qu’il s’agissait des derniers instants passés ensemble. C’était la première fois qu’ils seraient séparés depuis l’école primaire. Leur amour était fort, mais serait-il suffisant vu l’éloignement si soudain. Ils se firent les plus merveilleuses promesses au monde. Leur séparation fut un véritable déchirement. Charlotte pleura des jours durant. Mélodie faisait son possible pour l’entourer et la consoler, sans succès. Antoine fut pris dans le tourbillon du départ, puis par la découverte de New York. Il écrivit une longue lettre à Charlotte pour lui relater son voyage, ses vacances avec ses parents, son installation dans la résidence universitaire et la découverte de cette ville surprenante. Il lui expliqua qu’il y avait sur le campus, une statue du sculpteur Auguste Rodin, lui rappelant la France. C’est assis à côté d’elle qui lui rédigerait des lettres. Elle pourrait ainsi se l’imaginer.


Antoine était séduit par cette nouvelle vie. Très vite, il se fit des amis. Il parlait couramment l’anglais, ce qui l’aida beaucoup. Il passa avec succès tous les tests de début d’année. Celle-ci s’annonçait prometteuse. Il intégra l’équipe prestigieuse de football, appelé Soccer aux États-Unis, pratiqué également par des filles. Il en était très fier. Il s’entraîna régulièrement à Central Park, en courant, en nageant dans la piscine en plein air et en faisant du vélo. Il y découvrit le baseball. Contrairement aux universités françaises, Antoine avait tout sur place : cinémas, salles de spectacles et de concerts, piscines, restaurants et magasins… L’université était une ville dans la ville. Ses journées étaient très organisées et défilaient trop rapidement. Il devait fournir un énorme travail pour atteindre les objectifs universitaires. Il fréquentait chaque jour la bibliothèque qui était ouverte jour et nuit. Il se donnait à fond pour ne pas décevoir ses parents qui dépensaient une fortune pour ses études. Les premières semaines passèrent vite. Comme promis, les jeunes amoureux s’écrivirent régulièrement. Ils dévoraient leurs lettres d’amour, les lisaient et les relisaient encore et encore.


La séparation fut plus douloureuse pour Charlotte, qui avait intégré une licence de droit à l’université de Valenciennes, avec son amie Mélodie. Elles s’y rendaient en train et déjeunaient au restaurant universitaire. Le soir, elles passaient à la bibliothèque prendre des manuels et faire des photocopies, puis elles rentraient directement chez elles. Charlotte se plongea dans le travail d’une part pour réussir ses études, et d’autre part pour oublier son mal-être. Elle faisait peine à voir. Quatre mois s'étaient écoulés, mais elle souffrait toujours autant. Elle sortait parfois le samedi avec ses amis Mélodie et Victor. Ils la prenaient le plus possible avec eux. La jeune femme appréciait aussi se réfugier auprès de son meilleur ami Yvon. Celui-ci la réconfortait avec ses plaisanteries et son côté bohème qu’elle adorait. Il habitait une minuscule maison à Bachant, un village sympathique, collé à Aulnoye-Aymeries. Il en avait héritée de son grand-père avec qui il avait passé de bons moments. Elle était composée juste de deux pièces de vie, d’une salle de bain et de sanitaires au rez-de-chaussée et de deux chambres à l’étage. Mitoyenne, elle possédait un terrain devant et à l’arrière. Charlotte y passait régulièrement discuter et dîner avec son ami. N’aimant pas l’école depuis son plus jeune âge, il avait suivi un CAP de maçon et travaillait chez un entrepreneur local, où il se plaisait. Il avait entièrement rénové et modernisé sa résidence. Son intérieur était décoré avec soin. Son amie adorait ses goûts.


‒ Salut, Charlotte, lui dit Yvon, content de la voir arriver à l’heure, car il avait faim.


‒ Bonsoir, Yvon, il commence à faire froid, ma voisine m’a déposée, tu pourras me ramener ?


‒ Bien évidemment. Antoine m’a écrit. Il dit qu’il doit beaucoup travailler pour rester dans la moyenne des bons étudiants et que c’est difficile.


‒ Oui, je m’en doute. Nous ça va. Nous nous entraidons avec Mélodie et Victor. Lui a une année d’avance sur nous, c’est bien pratique.


‒ Sinon, ça te plaît ? Ce n’est pas trop rébarbatif ?


‒ Non, ça va. Mais il faut tout savoir par cœur. C’est la première année. Victor trouve que la deuxième est déjà plus intéressante.


‒ Ok, je t’ai préparé de la purée, du poulet rôti et de la salade. Ça te va ?


‒ Oui, excellent, j’ai faim ! S’exclama-t-elle joyeuse d’être en sa compagnie.


‒ Un petit verre de vin avant ?


‒ Oui avec plaisir.


Charlotte se surprenait à se sentir bien d’un coup. Elle adorait Yvon. Ils seraient sans doute ensemble, si Antoine ne l’avait devancé. Elle savait qu’Yvon était amoureux d’elle. Leurs regards les trahissaient souvent. Mais il était aussi l’ami d’Antoine et jamais, oh jamais, il ne le trahirait. Elle le trouvait mignon et aimait beaucoup son look. L’hiver, il conservait toujours un bonnet tout simple, accordé à ses vêtements. L’été, il portait une casquette. Il avait pourtant de beaux cheveux bruns. Ténébreux, il ne parlait jamais de ses aventures sentimentales ni de sa vie privée.


‒ Que penses-tu du vin ? Lui demanda-t-il en lui souriant, laissant entrevoir ses magnifiques dents blanches.


‒ Excellent ! Lui répondit-elle amusée de le voir cuisiner.


Elle le contemplait des pieds à la tête. Il était aussi beau qu’Antoine, même s’ils étaient très différents. Le premier était costaud naturellement, tandis que le deuxième faisait beaucoup de sports.


‒ Passons à table si tu veux bien.


‒ Ok, je vais manger comme un ogre, dit-elle en riant.


‒ Je l’espère bien ! J’ai tout préparé avec amour !


En effet, ils se régalèrent et finirent le repas par du fromage et le reste de la salade. Ils étaient joyeux à cause du vin. Ils discutaient de leur passé commun, des bêtises commises, et de leurs amourettes.


‒ Tu penses faire ta vie avec Antoine ?


‒ Oui, je l’espère vraiment.


‒ Moi, j’aimerais finalement trouver quelqu’un de bien.


‒ Beaucoup de filles te courent après !


‒ Aucune ne m’intéresse.


‒ Pourquoi ?


‒ Soit elles sont bêtes et superficielles, soit elles sont difficiles à vivre, soit elles parlent fort et m’agacent… Bref, je ne trouve pas chaussure à mon pied, lui expliqua-t-il en riant.


‒ Tu souhaites vraiment rencontrer une fille. Je pensais que tu préférais les aventures sans lendemain ?


‒ Plus maintenant. J’aspire à fonder une famille.


‒ Toi, fonder une famille ? Tu es sûr ? Lui demanda-t-elle très étonnée.


‒ Oui, je le suis ! Pourquoi parais-tu si surprise ?


‒ Je ne sais pas…


‒ Tu ne me sens pas capable de rendre une femme et des enfants heureux ? La questionna-t-il vexé.


‒ Pardonne-moi Yvon. Non, au contraire. Si je n’étais pas avec Antoine, j’adorerais même être cette personne.


Troublé par cette réponse inattendue, il ne lui dit plus rien. Gênée par ce silence, elle changea de sujet. Ils décidèrent d’aller au cinéma voir « Marche à l’ombre » réalisé par Michel Blanc. Ils s’amusèrent du film, puis passèrent prendre un pot chez Agathe, au café du centre à Aulnoye-Aymeries. Ils jouèrent à la belote et rentrèrent vers deux heures du matin. Charlotte eut du mal à s’endormir. Elle se demandait si sa vie aurait été plus agréable si elle était sortie avec Yvon, plutôt qu’Antoine. Les parents de ce dernier ne l’appréciaient pas, ils faisaient tout pour les séparer depuis le début. Et effectivement, ils se trouvaient, maintenant, loin de l'autre au moins pour quatre bonnes années. Cela lui paraissait tellement long. Ce serait finalement toute sa jeunesse qui défilerait. Elle finit par s’endormir et ne se réveilla que tard dans la matinée. Après un copieux petit-déjeuner, elle s’installa dans la salle à manger et remit tous ses cours en ordre. Elle aimait réviser à côté de son père qui lisait les journaux sur son fauteuil et de sa mère qui cuisinait. Elle travailla ainsi plus de quatre heures. Elle partit ensuite chez Mélodie à pied. Elles avaient décidé de marcher deux heures pour tenir la forme et bavarder.


‒ Je te trouve pâlotte. Tout va bien, Charlotte ?


‒ Oui, juste fatiguée et tellement malheureuse du départ d’Antoine. C’est très dur.


‒ Je me doute. Mais lui s’amuse bien et toi, tu te morfonds…


‒ Pourquoi dis-tu cela ?


‒ Il a appelé Victor. Il lui a expliqué que tout était merveilleux et qu’il se plaisait beaucoup.


‒ Il n’a pas parlé de moi, ni pris de mes nouvelles ? Demanda Charlotte, des sanglots dans la voix.


‒ Non, il a juste souhaité que l’on prenne soin de toi… Lui répondit-elle gênée, mais déterminée à ne pas lui mentir.


‒ Loin des yeux, loin du cœur… On était si bien pourtant. Ses parents ont tout fait pour nous séparer. Ils ne lâcheront rien.


‒ S’il est vraiment amoureux, il reviendra ! Lui assura Mélodie.


‒ Je l’espère.


‒ Yvon t’aime aussi…


‒ Oui, mais c’est mon meilleur ami, et je tiens beaucoup à notre amitié, la coupa-t-elle mal à l’aise.


Charlotte dîna avec son amie, puis elles passèrent chez Victor qui discutait tranquillement de chasse avec Yvon et son père. Vers vingt-deux heures, Yvon la déposa chez elle.


‒ Tu m’appelles quand tu veux, je serai toujours là pour toi.


‒ Merci, je le sais et cela me touche. Bonne nuit, lui dit-elle en l’embrassant.


Elle était consciente qu’Yvon lui faisait de l’effet. Mais elle souhaitait se raisonner afin de ne pas s’embarquer trop rapidement dans une histoire qui ne durerait pas. Elle tenait vraiment à cette amitié. Elle prit une douche et se coucha dans son grand lit froid. Elle était peinée de savoir Antoine si heureux à New York, alors qu’elle souffrait tant de leur séparation. Elle sortit une photo datant de juillet, prise à côté de la rivière, lors de la soirée du baccalauréat. Ils étaient si amoureux. Pensait-il à elle ? L’aimait-il encore ?


Elle se réveilla en sursaut, s’habilla et déjeuna rapidement. Elle courut jusque la gare. Elle eut le train de justesse. Mélodie monta à Berlaimont. Elles arrivèrent à l’heure en cours. Bizarrement, Charlotte passa une belle journée et rentra chez elle de bonne humeur. Elle en profita pour rattraper tout le travail en retard. Puis elle prit un bain. Alors que l’eau coulait, elle sentit une bouffée de chaleur l’envahir. Elle régla l’eau plus tiède, qu’elle parfuma avant de s’y glisser. Elle se savonna doucement. D’un coup, il lui sembla deviner un mouvement dans son ventre. Elle appuya dessus délicatement, mais plus rien. C’était sans doute le fruit de son imagination. Elle descendit souper avec ses parents.


‒ Ta mère et moi allons cet hiver à Annecy pour trois mois, nous souhaitons profiter de notre retraite, lui annonça son père.


‒ Trois mois ?


‒ Oui, nous avons loué un petit appartement dans une résidence proche du lac.


‒ Quand partez-vous ?


‒ Début décembre. Nous pensons y passer les fêtes de fin d’année. Et si nous nous y plaisons, y rester jusqu’avril.


‒ C’est très bien, vous y serez heureux.


‒ Nous souhaitons que tu nous y rejoignes pour Noël, lui précisa sa mère.


‒ Je ne pourrai pas. Antoine rentre de New York, lui répondit-elle troublée.


‒ Autant que tu l’apprennes par nous, Antoine ne reviendra pas aux vacances, lui révéla-t-elle.


‒ Qui vous a dit une telle bêtise ?


‒ Ses parents…


‒ Mais qu’est-ce qu’ils en savent ?


‒ Ce sont eux qui partent le rejoindre… Lui révéla son père, malheureux de peiner sa fille qu’il adorait.


‒ Ok, ils vont tout faire pour nous séparer. Je m’en doutais. Que leur ai-je donc fait ?


‒ Rien, c’est juste qu’ils considèrent que nous ne sommes pas du même milieu.


‒ Que dois-je faire ? Dites-moi !


‒ Réussir tes études et leur prouver que les enfants issus de familles modestes peuvent aussi s’en sortir, lui conseilla son père.


‒ Je réussirai ! Je vous le promets ! Mais pas pour lui ! Pour vous et pour moi ! Leur assura-t-elle déterminée.


‒ C’est bien, ma chérie. Vous avez un bel avenir devant vous…


‒ Non, s’il ne revient pas à Noël, ce sera fini, les coupa-t-elle fermement.


‒ Il t’adore et tu le sais…


‒ Non, on ne quitte pas une personne que l’on aime. Il m’a sacrifiée ! Il m’écrit déjà moins souvent et ne me téléphone pas.


‒ Mais nous n’avons pas le téléphone ! Lui répondit sa mère.


‒ Il appelle Victor chaque semaine pour lui raconter sa vie. Il sait que j’y passe et ne prend pas la peine d’essayer de me joindre. C’est une alerte pour moi.


Ses parents se turent. Ils comprenaient que, d’une certaine façon, elle avait raison. Charlotte travailla jour et nuit sur ses cours. Elle réussit avec succès tous les partiels. Elle sortait chaque week-end avec ses amis pour se distraire et penser le moins possible à Antoine, qui ne lui avait pas écrit depuis quatre semaines. Elle avait repris la course à pied avec Yvon pour se défouler. Elle se relaxait dans de bons bains chauds avec des herbes achetées en pharmacie. À nouveau, elle eut la surprise de sentir quelque chose bouger dans son ventre. Sur le coup, elle paniqua, puis se ressaisit. Elle était indisposée, donc ne pouvait pas être enceinte. Que lui arrivait-il donc ? Elle pensait avoir déréglé ses intestins avec tout ce stress.


Début décembre, ses parents partirent à Annecy. Yvon les déposa à la gare. Il faisait froid et sec. Charlotte était à la fois contrariée de se retrouver seule et contente de devenir plus autonome. Elle pourrait, en cas de problème, compter sur Solange Mantelet, l’amie de sa grand-mère, décédée il y a trois ans déjà. Celle-ci était infirmière et veuve depuis dix ans. Elle n’avait jamais refait sa vie. Son fils unique était parti au Canada avec son épouse, la laissant isolée dans le chagrin. C’est elle qui louait, pour un prix modique, l’appartement d’Annecy à ses parents. La jeune femme promit de déjeuner un dimanche par mois avec elle. Charlotte regarda, avec tristesse, le train s’éloigner. Yvon l’enlaça de ses bras puissants. Ils rentrèrent chez elle dîner ce que sa mère leur avait cuisiné.


‒ Tu as l’air épuisé, lui dit le jeune homme.


‒ Oui, en effet. Je vais me coucher tôt pour être en meilleure forme demain.


‒ As-tu des nouvelles d’Antoine ?


‒ Non, pas depuis un moment…


‒ Appelle-le ! Et demande-lui ses intentions. Ne perds pas ton temps, alors que lui s’amuse bien.


‒ Je n’ai ni numéro, ni téléphone pour le joindre. Pourtant sa dernière lettre était enflammée, lui répondit-elle tristement.


‒ Victor va te le communiquer. On pensait que tu l’avais.


‒ Non, Antoine ne m'a rien donné.


‒ Appelle-le ! Crois-moi.


‒ Mais, il n’en a peut-être pas envie… Puisqu’il ne m’a pas laissé ce numéro.


‒ Ou il ne veut pas que tu te ruines dans les dépenses téléphoniques.


‒ Mais lui aurait pu m’appeler chez Victor ou chez Mélodie !


‒ Bon, un éclaircissement de la situation s’impose effectivement.


‒ Pourquoi dis-tu cela ?


‒ Parce que je n’aime pas te voir si triste alors que lui s’amuse à New York !


‒ Tu penses qu’il m’a oubliée ?


‒ Je crains qu’il se soit laissé enthousiasmer par sa nouvelle vie, lui avoua-t-il à voix basse pour la choquer le moins possible.


‒ Je vais lui téléphoner, lui promit-elle.


Yvon s’en alla tôt. Charlotte prit une douche chaude pour se réchauffer. Une violente douleur la mit à genou, au point qu’elle eut du mal à se relever. Elle était sans doute trop fatiguée et cette conversation l’avait contrariée. Elle rangea ses affaires, prépara son sac puis se coucha. Elle essaya, sans succès, de lire quelques pages de son roman. Elle n’arrivait pas à se concentrer. Son esprit était complètement accaparé par Antoine. Pourquoi ne l’avait-il pas appelée ?


Elle se réveilla le lendemain matin, avec une impression d’humidité dans le lit. Elle alluma la lampe de chevet et découvrit avec stupeur du sang dans les draps. Ce fut la panique ! Que devait-elle faire ? Elle se lava et partit à l’université comme si de rien n’était. Elle ne se confia même pas à Mélodie qui pourtant comprenait que son amie n’allait pas bien. Elle mit cela sur le compte de sa déception amoureuse. La journée se passa plutôt bien. Les cours furent intéressants. Ils eurent du plaisir tous ensemble au restaurant universitaire. Il faisait nuit quand ils reprirent le train. Charlotte descendit au Quesnoy pour se rendre chez Solange. Celle-ci lui expliquerait sans doute son problème. La jeune femme l’appela depuis la cabine téléphonique devant la gare. Heureusement, Solange répondit aussitôt.


‒ Bonjour, Solange, j’ai un souci de santé, peux-tu venir me chercher à la gare du Quesnoy ?


‒ Oui, bien sûr ! Attends-moi à l’intérieur pour ne pas prendre froid.


Solange arriva un quart d’heure plus tard. Elles passèrent acheter du pain et rentrèrent directement. Charlotte expliqua qu’elle avait senti du mouvement dans le ventre, la violente douleur de la veille et surtout la perte de sang matinale.


‒ Je pense que nous allons nous rendre à l'hôpital et nous dînerons ensuite.


‒ Aux urgences ? Pourquoi ?


‒ Je veux m’assurer que tu ne fais pas une grossesse intra-utérine.


‒ Non, j’ai bien mes règles !


‒ Il se peut que ça n’en soit pas. Je préfère vérifier. C’est plus prudent.


Solange appela sa collègue urgentiste qui l’invita à se déplacer. Elles arrivèrent en moins de trente minutes à la maternité de Valenciennes. Charlotte était complètement sonnée par le diagnostic qui lui faisait terriblement peur, mais qui lui apporterait tant de bonheur. Elle fut prise en charge immédiatement. Solange put l’accompagner. L’urgentiste lui fit une échographie.


‒ Vous êtes bien enceinte d’un peu plus de cinq mois. Le bébé va parfaitement bien, il n’y a donc aucun problème. Sans doute, juste de la fatigue, tenta-t-elle de la rassurer.


‒ Mais je n’ai pas grossi !


‒ Toutes les mamans ne prennent pas de poids. Des contrariétés ou une grande fatigue peuvent malheureusement cacher les symptômes. Nous pouvons vous garder quelques jours et vous accompagner pour les démarches administratives.


‒ Je vais prendre soin d’elle, répondit Solange.


‒ Je vais autoriser la sortie à condition de bien vous reposer.


‒ Oui, je vous le promets.


Elles repartirent sans dire un mot. Charlotte ne savait plus quoi penser. Mais, à sa grande surprise, elle était heureuse de cette nouvelle. Même si Antoine ne voulait plus d’elle, elle aurait un enfant de lui.


‒ Je vais t’aider ma chérie. Réfléchis à ce que tu souhaites faire et je m’occuperai de tout.


‒ C’est-à-dire ?


‒ Si tu préfères le garder ou le faire adopter.


‒ Je ne me pose même pas la question, j’aime déjà ce bébé ! je le garde !


‒ Et tes études ?


‒ Je vais m’organiser. S’il te plaît, n’en parlons à personne.


‒ Mais tes parents ? Ils me le reprocheront !


‒ Non, tu n’es pas sensée le savoir.


‒ C’est vrai, mais ça me gêne. Nous sommes amis depuis toujours…


‒ Je n’ai que toi pour m’aider…


‒ Ok, je ferai comme tu veux. Et le père ? C’est Antoine ?


‒ Oui, mais lui non plus ne le saura pas ! Il m’a abandonnée !


‒ Peut-être justement que cet évènement vous rapprocherait !


‒ Non, c’est un mauvais prétexte.


‒ Ok, je te fais confiance.


‒ Merci Solange.


‒ Il y a une condition !


‒ Laquelle ?


‒ Tu continues tes études. Je t’aiderai. Plus tard, tu me remercieras de ce choix.


‒ D’accord, merci.


Sans en parler à qui que ce soit, elles firent toutes les démarches. Charlotte n’appela pas Antoine. Elle répondait à ses lettres à périodes régulières, même si celles-ci n’étaient plus aussi enflammées qu’au début. Il était convenu que la jeune fille passerait les vacances de Noël chez Solange. Celle-ci l’emmena acheter du linge, à Mons, en Belgique, pour cacher le plus possible son ventre arrondi. Charlotte se demandait comment elle allait pouvoir dissimuler son état à ses amis et à sa famille. Elle ne souhaitait surtout pas qu’Antoine fût informé. Mélodie partait avec Victor chez sa grand-mère au Touquet pour toutes les vacances. Yvon viendrait la voir. Charlotte pensait le mettre dans la confidence. Elle était suffisamment sûre en lui.


Solange la bichonnait sans cesse. Charlotte la sortait de sa solitude et de sa mélancolie. Elles s’entendaient bien. La jeune femme avait une confiance absolue en l’amie de toujours de sa grand-mère. Elles passèrent des fêtes de fin d’année simples, mais agréables. Yvon était venu en début de soirée partager le réveillon.


‒ Que se passe-t-il, Charlotte ?


‒ Je suis enceinte de presque six mois.


‒ Quoi ???


‒ Tu as bien entendu.


‒ De qui ?


‒ Yvon !!! À ton avis ?


‒ D’Antoine ?


‒ Oui.


‒ Il est au courant ?


‒ Non, et je ne compte pas lui dire !


‒ Pourquoi ? Il a le droit de savoir, il me semble…


‒ Non, il m’a abandonnée ! Il m’écrit, certes, mais ne m’a jamais appelée, alors qu’il téléphone à Victor régulièrement.


‒ Ok, mais ce n’est pas une raison…


‒ Je me confie à toi car j’ai besoin d’en parler, le coupa-t-elle plus fermement qu’elle ne l’aurait voulu. Ne me trahis pas, s’il te plaît !


‒ Jamais je ne te trahirai. Tu peux compter sur moi.


Yvon décida de rester auprès de Charlotte et ils discutèrent jusque tard dans la nuit. Ce qui fit un bien fou à la future maman.


‒ À défaut d’être son père, j’aimerais être son parrain, lui demanda-t-il doucement.


‒ Ok, avec plaisir, lui répondit-elle joyeusement, satisfaite de ce dénouement.


‒ Nous allons devoir tout organiser dans le secret le plus complet, insista Charlotte.


‒ Mélodie le sait-elle ?


‒ Non, pas pour l’instant. J’attendrai le bon moment.


‒ Elle finira par s’en apercevoir !


‒ Oui, je sais. J’aviserai en conséquence, la rassura-t-elle.


Solange était rassurée de constater la volonté de sa protégée. Elle l’accompagnerait le mieux possible.


Antoine n’appela pas Charlotte pour lui souhaiter une bonne année, et ne lui envoya pas de carte. Elle était bouleversée. Sa priorité serait à présent la naissance de son bébé. Le dimanche suivant, les neveux de Solange, Gilles et Baptiste, jumeaux, passèrent pour l’étrenner avec leurs petites amies et leur frère adoptif, Hugues. Elle cuisina un merveilleux repas de fête et des galettes des Rois à la frangipane. Elle installa une table nappée avec goût. Hugues, d’apparence seul, taquinait Solange dans la cuisine. Il ouvrait les huîtres et débouchait le champagne. Ils prirent gaiement place à table. Charlotte fut placée en face de lui. Ils bavardèrent joyeusement et se découvrirent. Elle le trouvait beau. Il était athlétique, cheveux clairs, yeux bleus, dents parfaitement blanches et surtout de très belles mains. Elle se questionnait sur son âge et surtout ce qu’il faisait.


‒ Je m’appelle Hugues, j’ai dix-neuf ans, je suis un ami de la famille de Solange et j’étudie en deuxième année de médecine à Lille, se présenta-t-il comme s’il avait deviné les questions qu’elle se posait.


‒ Merci, je me demandais justement qui vous étiez, répondit-elle innocemment.


‒ J’avais deviné.


‒ Ah bon…


‒ Vous me regardez avec une telle insistance ! La taquina-t-il.


‒ Ah bon… Ajouta-t-elle en rougissant.


‒ Je m’amuse, la rassura-t-il.


‒ Ok, moi c’est Charlotte, première année de droit à Valenciennes.


‒ Et déjà bientôt mariée ! S’exclama-t-il.


‒ Non, pas du tout ! Pourquoi ?


‒ Vous attendez pourtant un heureux évènement.


‒ Non, je vous dis ! S’énerva-t-elle embarrassée qu’il ait découvert son secret.


‒ Excusez-moi, si j’ai été indiscret.


‒ Pas du tout ! N’en parlons plus.


Solange apporta le champagne et Hugues servit tout le monde.


‒ Non. Merci, je n’en prends pas.


‒ Ah bon, c’est jour de fête. Juste une petite coupe pour nous accompagner…


‒ Je n’aime pas le champagne.


‒ Aller, juste une coupe…


‒ Quel est votre problème ? Je vous ai dit non !


‒ Hugues, verse-lui un verre d’eau, s’il te plaît ! S’emporta Solange.


Il s’exécuta, gêné d’avoir été trop lourd, même si c’était pour s’amuser. Il fit tout pour se rattraper. Mais visiblement, Charlotte n’était pas dans l’ambiance. Il sentit que quelque chose n’allait pas pour elle. Il demanderait discrètement, la raison à Solange. L’atmosphère se détendit au fur et à mesure de la soirée. Charlotte rit finalement de bon cœur. Ils étaient tous radieux. Ils se couchèrent tard dans la nuit.


La jeune femme fut surprise de le trouver dans la cuisine au petit matin. Il préparait le petit-déjeuner en chantant. Il avait même pressé des oranges.


‒ Bonjour Charlotte. Avez-vous bien dormi ?


‒ Oui, merci et vous ? Que faites-vous ici ?


‒ Oui, très bien. Pardonnez-moi pour hier. Je ne pensais pas être indiscret. Je vous assure. Je suis taquin et parfois juste un peu lourd.


‒ C’est exact ! Lui répondit-elle en pouffant de rire.


‒ Bon, si cela vous a amusé, alors c’est parfait.


‒ Vous êtes bien matinal !


‒ J’habite à deux pas d’ici, au bout du village.


‒ Vous connaissez bien les jumeaux ?


‒ Oui, nous fréquentons le même club de foot, et nous allions à la musique ensemble, gamins.


‒ Quel instrument jouez-vous ?


‒ Du piano. Passez me voir, je vous montrerai.


‒ Pourquoi pas…


Ils déjeunèrent en se racontant des anecdotes sur l’université. Il arriva à la faire rire de bon cœur. Solange s’en félicita. Elle prit place à côté d’eux. Elle leur proposa une balade dans la neige. Ils se couvrirent et s’aventurèrent sur le magnifique tapis blanc, fraîchement tombé. Charlotte était émerveillée. La campagne autour du Quesnoy était jolie. Ils firent une bataille de boules de neige comme des gosses, avant de rentrer.


Charlotte fit une sieste juste après le déjeuner. Hugues en profita pour questionner Solange.


‒ Charlotte a des soucis ?


‒ Oui, son copain est parti suivre des études à New York et ne lui donne quasiment plus de nouvelles.


‒ Ok, elle attend un bébé de lui ?


‒ Je ne peux pas répondre à cette question. Laisse tomber, ce sont ses problèmes.


‒ Ok, je suis désolé.


‒ Ne t’excuse pas. Mais c’est compliqué.


Hugues embrassa Solange et prit la route. Il rentrait le jour même à Lille malgré la chaussée glissante. Solange n’était pas rassurée. Elle le connaissait depuis qu’il était petit. Elle était l’infirmière de la famille et les parents d’Hugues gardaient son fils unique Nathan du même âge tous les soirs et les mercredis, ainsi que les jumeaux. Les quatre garçons étaient vite devenus inséparables.


‒ J’ai trouvé Hugues très sympa.


‒ Oui, il est taquin et très gentil. Il n’a pas eu beaucoup de chance, petit.


‒ Ah bon, pourquoi ?


‒ Ses parents sont décédés dans un accident de voiture alors qu’il n’avait que quatorze ans et il a été élevé par ma mère, qui a été trop sévère avec lui.


‒ Pourquoi ?


‒ Parce qu’il était taquin et que cela la fatiguait.


‒ Ta maman est décédée ?


‒ Oui, c’est mon frère aîné qui l’a repris chez lui trois ans plus tard et s’en est occupé comme de ses propres fils. Les jumeaux et lui étaient tellement complices. Ils font tous les trois des études de médecine.


‒ Quel est le métier de ton frère ? Médecin ?


‒ Non, sa femme et lui sont infirmiers.


‒ Très bien. J’appréhende la rentrée de demain. Cette fois, je ne peux plus cacher ma grossesse.


‒ C’est ta vie. Tu ne dois rien à personne. Dis-leur la vérité.


‒ Je ne veux pas qu’Antoine revienne pour ce prétexte. Je souhaite qu’il le fasse pour moi… D’ailleurs je n’en suis plus si sûre…


‒ Et bien, dis-leur que tu as eu une aventure sans lendemain et que tu gardes ce bébé tout de même.


‒ Mais je perdrai définitivement Antoine.


‒ Tu l’as perdu le jour où il est parti, ma chérie. C’était intentionnel de la part de ses parents. Tu le sais très bien. Accepte-le et ne gâche pas ta jeunesse. C’est à lui à courir après toi ! Surtout pas le contraire !


‒ Tu as raison. Je vais suivre ton conseil.


‒ On garde toujours ses vrais amis. Pose-toi la question inverse ! Que ferais-tu si Mélodie était dans ta situation ?


‒ Merci Solange. Vraiment, un grand merci.


‒ Tu peux rester ici aussi longtemps que tu le désires. Voici une clef.


Charlotte dormit merveilleusement bien. Elle adorait cette maison si accueillante et cette chambre si confortable. Son stress avait disparu. Elle arriva contente à la gare. Elle chercha Mélodie dans le train et ne la trouva qu’à Valenciennes. Elle était seule. Victor avait une angine.


‒ Tu es enceinte ?


‒ Oui.


‒ Mais de qui ? Yvon ?


‒ Non, pas d’Yvon ?


‒ De qui alors ?


‒ J’ai un amoureux, mais il est trop tôt pour en parler.


‒ Enfin, c’est si soudain. Ça va ?


‒ Oui, Solange va m’aider. Tu ne le dis à personne.


‒ Cependant, ça se voit…


‒ Je vais rester chez Solange pour le moment.


‒ Victor va comprendre. Il va le dire à Antoine !


‒ Pourquoi lui dirait-il ? Il est aussi mon ami.


‒ Ils s’appellent souvent. Les parents d’Antoine vont offrir des billets d’avion à Victor, pour New York, pour les vacances de février.


‒ Donc, je n’ai rien à me reprocher. Antoine m’a abandonnée. Je ne veux plus le voir.


‒ Il t’aime !


‒ Non, il ne m’a même pas souhaité une bonne année et ne m’a pas envoyé de carte de vœux. Non, c’est fini.


‒ Tu as vraiment quelqu’un dans ta vie ?


‒ Resterons-nous amies si je te dis oui ?


‒ Oui, tu seras toujours ma meilleure amie. Tu comptes autant, voire plus que Victor.


‒ Merci Mélodie.


‒ Je pourrai être marraine ?


‒ Oui, avec plaisir.


Charlotte était soulagée d’avoir réglé ce problème. Finalement, c’était plus simple que ce qu’elle s’était imaginée. Elle avait retrouvé sa joie de vivre. Elle était belle et intelligente. Elle s’en sortirait. Ce bébé, elle l’aimait déjà. Il bougeait de plus en plus. Cette petite vie en elle l’émut beaucoup. Elle pressentait un garçon. Elle l’appellerait Charlie.


Mélodie conseilla d’inviter Victor le vendredi suivant chez Solange pour lui annoncer la nouvelle. Celle-ci accepta après que Solange lui eut confirmé qu’il s’agissait d’une bonne idée. Elles avaient prévu un dîner simple, poulet, frites et salade. Mélodie et Victor arrivèrent vers dix-neuf heures. Il remarqua l’état de Charlotte, mais ne posa aucune question. La soirée fut agréable et joyeuse. Mélodie aida Solange à débarrasser.


‒ Tu es enceinte ? Lui demanda Victor embarrassé.


‒ Oui, je suis ton amie depuis toujours autant qu’Antoine. Ton amitié est importante pour moi. Lui m’a abandonnée. Il ne m’a pas appelée pour me souhaiter une bonne année et ne m’a même pas envoyé de carte. Je n’ai aucun compte à lui rendre.


‒ Je ne juge pas. Oui, tu peux compter sur moi. J’ai essayé de raisonner Antoine à ton sujet. C’est important pour moi que tu le saches. Ses parents font tout pour lui coller une fille dans les bras. Il ne l’aime pas. Mais elle peut apporter beaucoup à sa famille… Bref, il est très mal, car il t’adore.


‒ Il aurait pu m’appeler pour me l’expliquer.


‒ Oui, c’est vrai. Je pense qu’il est lâche et qu’il se mariera avec cette fille sortie de nulle part.


‒ Il te l’a dit ?


‒ Oui, ce sont ses parents qui le poussent et le culpabilisent à fond…


‒ Intelligent comme il est, il aurait pu éviter cette situation.


‒ Sans doute.


On sonna à la porte. Solange alla répondre. Hugues apparut beau comme un dieu. Victor s’imagina qu’il était le nouvel amoureux de son amie. Ils discutèrent longuement. Les filles se couchèrent, tandis que les jeunes hommes dégustèrent un dernier rhum.


‒ Tu es le nouveau mec de Charlotte ?


‒ Oui.


‒ C’est toi le père de l’enfant ?


‒ Oui, et je vais l’épouser. Je l’aime.


‒ Prends soin d’elle. Elle est géniale.


‒ J’y compte bien.


Ils montèrent à leur tour. Hugues pénétra dans la chambre de Charlotte. Celle-ci se réveilla en sursaut.


‒ Mais que se passe-t-il ?


‒ Chut ! J’ai fait croire à ton ami Victor que j’étais ton nouveau petit ami et le père du bébé…


‒ Pourquoi lui as-tu dit cela ?


‒ Parce que j’ai compris que tu étais dans l’embarras…


‒ Merci, ce n’est pas bête dans le fond…


‒ Surtout que je le pense vraiment.


‒ Comment ça ?


À sa grande surprise, il se déshabilla, et se glissa sous les draps.


‒ Je vais te faire l’amour… À moins que tu me vires… Tu peux… Je m’en vais aussitôt…


‒ Tu es complètement cinglé !!!


‒ Oui, fou de toi… Même si je ne comprends pas pourquoi…


Il l’attrapa délicatement contre lui et l’embrassa langoureusement. Elle se laissa faire.


‒ Je reste ou je pars ?


Elle chercha ses lèvres et répondit à son étreinte avec passion. Ils firent l’amour et passèrent la nuit ensemble. Elle se réveilla avant lui et l’observa un long moment avant qu’il ouvre à son tour les yeux.


‒ Bonjour Madame.


‒ Bonjour Monsieur.


‒ Avez-vous bien dormi ?


‒ Oui, très bien. Et vous ?


‒ Toujours quand je fais l’amour à une inconnue… Dit-il en riant.


‒ Comment est cette inconnue ?


‒ Elle est exceptionnelle ! Elle accapare mon esprit, mon cœur et mon corps tout entier…


‒ Ah bon, répondit-elle surprise.


‒ Oui j’ai envie de passer du temps avec elle, de lui faire plein de choses cochonnes et de l’aimer de toutes mes forces.


‒ Mais vous la connaissez à peine !


‒ Je sais, c’est en fait plus fort que moi. Je ne le maîtrise pas. Vous pensez que c’est réciproque ?


Pour toute réponse, Charlotte enroula ses longues jambes fines autour des siennes et l’embrassa en passant ses mains dans les cheveux. Il lui fit l’amour avec douceur, puis couler un bain et s’y glissa avec elle. Il la savonna en la caressant. Il l’enveloppa dans une grande serviette chaude, se rasa à ses côtés en la regardant et en souriant.


‒ Je sais que c’est soudain Charlotte. Mais tu m’ensorcèles complètement. La semaine m’a semblé une éternité… Ce bébé sera le mien si tu le souhaites.


‒ Je dois avouer que ton arrivée et ta présence m’ont comblée et surtout réconfortée. Je suis si bien avec toi. Mais laisse-moi du temps.


‒ Non, Charlotte. Par contre, je ne suis pas une roue de secours. Je désire être l’homme de ta vie. Passons le week-end ensemble et réfléchis ensuite. Je ne reviendrai que si tu m’appelles. Je ne veux rien forcer. C’est à toi de décider.


‒ Ok, commençons par partager un moment ensemble, proposa-t-elle timidement.


‒ Ça marche Madame ! S’exclama-t-il content d’avoir gagné une bataille.


Ces deux jours furent sublimes. Cette fois, la future maman avait retrouvé le goût de vivre et elle comptait bien en profiter. Elle se sentait désirée et en sécurité avec Hugues. Solange était enchantée de ce rapprochement. Ils étaient destinés tous les deux à des avenirs professionnels prometteurs et étaient surtout bien assortis. Hugues emmena Charlotte à la piscine de Valenciennes. Ils firent quelques longueurs, il l’enlaça ensuite et ils restèrent ainsi un petit moment. Il lui offrit un restaurant et elle un cinéma. Ils rentrèrent vers dix-neuf heures chez Solange. Lui devait regagner Lille, car il avait cours tôt le lundi. La maison sembla bien vide quand elle s’y retrouva seule avec son amie. Hugues lui faisait énormément de bien et lui faisait même oublier Antoine. Elle s’endormit en pensant uniquement à son nouvel amoureux. Elle allait mieux. Jamais, elle n’aurait imaginé pouvoir faire l’amour et éprouver autant de plaisir avec Hugues. Ils passaient désormais tous leurs week-ends ensemble. Ils étaient très amoureux et heureux. La vie de la future maman avait à nouveau un sens.


Charlotte alla chercher son courrier chez ses parents à Aulnoye-Aymeries. Ils lui avaient envoyé de jolies cartes postales. Il y avait aussi une lettre d’Antoine où il promettait de venir la voir aux prochaines vacances en février. Elle serait alors enceinte de sept mois. Elle préféra ne pas répondre. Elle lui en voulait. Elle savait par Victor qu’il ne reviendrait pas, puisqu’il l’avait invité. Son choix était désormais fait, elle s’engageait avec Hugues qui représentait tout ce qu’elle attendait d’un homme. Il était prévenant, attentif à ses désirs et à ses craintes. Mélodie et Charlotte furent contentes de réussir leurs examens. Il restait quelques mois pour valider leur année. Elles n’avaient en pas le droit à l’erreur. La concurrence était rude.


Les parents de Charlotte étaient remontés quelques jours chez eux, et étaient redescendus aussitôt après. Ils avaient accepté la grossesse de leur fille, pensant que le père était Hugues. Charlotte logeait toujours chez Solange. Celle-ci était aux petits soins avec elle. Elle la déposait et la reprenait à la gare chaque soir, car la maison était isolée. Après la douche et le dîner, elle faisait un feu de bois pour faire plaisir à la future maman. Solange aimait cuisiner bio. Elle achetait les légumes et les fruits sur le marché local. Elle prenait malgré tout bien soin de les laver. Elle se procurait la viande, le beurre et le lait à la ferme, chez des amis. Elle avait sympathisé avec quelques patients grâce à son métier.


Le vendredi 15 mars, en soirée, où il faisait particulièrement froid, Solange reçut un appel. C’était son fils depuis le Canada. Elle parla un long moment avec lui. Elle était bizarre quand elle raccrocha.


‒ Tout va bien Solange ?


‒ Oui, ma chérie.


‒ Tu as l’air toute retournée. Que se passe-t-il ?


‒ Je ne sais pas trop. Mon fils ne donne pas souvent de nouvelles. J’ai comme un mauvais pressentiment. Il paraissait contrarié.


‒ Bah, c’est normal qu’il t’appelle.


‒ Oui, mais c’est la première fois qu’il me dit qu’il m’aime.


‒ Bien sûr qu’il t’aime ! Tu es sa mère.


Charlotte était mal à l’aise et ne savait plus quoi dire. Solange était vraiment bouleversée depuis cet appel. Le lendemain, Hugues téléphona à Charlotte. Il avait une surprise pour elle. Il passerait exceptionnellement la chercher après ses cours. Le visage de Charlotte s’illumina quand elle l’aperçut l’attendant devant sa voiture.


‒ Bonjour ma chérie. Vas-y monte.


‒ Tu m’emmènes où ?


‒ C’est une surprise ! Lui répondit-il.


Elle fut scotchée quand il se gara devant la maternité, d’autant plus qu'elle découvrit qu’ils allaient participer tous les deux aux premiers cours d’accouchement sans douleur. Elle accoucherait dans moins de deux mois. L’angoisse montait peu à peu. Hugues l’accompagna jusqu’au dernier cours. Ils étaient si heureux et si impatient de voir le petit pointer le bout de son nez.


Le lundi 22 avril, vers vingt heures trente, alors que Solange et elle regardaient un film à la télévision, le téléphone sonna.


‒ Madame Mantelet ?


‒ Oui, c’est bien moi.


‒ Nous avons une bien mauvaise nouvelle…


‒ Je vous écoute, Monsieur.


‒ Votre fils et votre belle fille ont eu un accident d’avion ce matin.


‒ Nous n’en avons pas entendu parler aux informations !


‒ Il s’agit d’un vol interne. Vingt-trois personnes ont perdu la vie, Madame.


‒ Pas mon fils ! Non, dites-moi : pas mon fils ! Je vous en supplie ! Dites-le-moi… Hurla-t-elle en s’effondrant.


‒ Solange ! Que se passe-t-il ? Lui demanda-t-elle en reprenant le combiné qu’elle avait laissé tomber.


‒ Madame Mantelet ? Madame ?...


‒ Que se passe-t-il, Monsieur ? Je suis son amie.


‒ Je viens malheureusement de lui annoncer la mort accidentelle de son fils et de sa belle-fille. Savez-vous si quelqu’un pourra récupérer leur petit garçon de dix-huit mois ?


‒ Quelles sont les démarches à entreprendre ?


‒ Il ne reste que le père de sa belle-fille. Il est mourant. C’est lui qui nous a demandé de prévenir Madame Mantelet pour qu’elle vienne chercher le petit.


‒ Il n’y a rien de particulier à faire ?


‒ Tout est prêt, Madame. Donnez-moi une adresse et un numéro de téléphone.


Charlotte appela Hugues qui arriva dans l’heure avec les jumeaux et deux de leurs cousins, Paul et Tom. Hugues resta auprès de Solange avec Tom, tandis que les deux frères et Paul s’envolèrent pour rapatrier le corps de Simon en France et surtout le petit Théo. Heureusement, ils avaient réussi à obtenir des billets d’avion facilement bien que très chers. Solange était anéantie. Le couple la réconforta du mieux qu’il put. Ils passèrent les coups de fil pour organiser les obsèques.


Quelques jours plus tard, le samedi 27 avril, en fin d’après-midi, les jumeaux et Tom rentrèrent du Canada. Ils allèrent tous ensemble les chercher à l’aéroport. Solange prit son petit-fils Théo dans ses bras et le serra très fort. Elle ne l’avait jamais vu, pourtant, elle l’aimait déjà comme son fils. Charlotte avait récupéré une chambre de bébé qu’Hugues et son cousin avaient entièrement aménagée. Tout le monde s’occupa avec plaisir du petit. Il était adorable. Brun aux yeux bleus, Théo était déjà trapu et ressemblait terriblement à son père. Ce qui inquiéta Charlotte. Que dirait-elle et que penseraient la famille et les amis si son fils avait quelques ressemblances avec Antoine ? Surtout qu’Hugues était clair de cheveux aux yeux bleus, alors qu’Antoine était brun aux yeux sombres.


L’enterrement eut lieu le mardi 30 avril, à quatorze heures, la veille de la fête du travail du 1er mai. Il fut très éprouvant pour Solange et ses amis. Charlotte ne se sentit pas bien. Heureusement, le week-end prolongé jusqu’au dimanche 5 mai, arriva à point. Le soir même, vers vingt-deux heures, Charlotte eut des contractions, puis perdit les eaux. Hugues l’emmena rapidement aux urgences de la maternité où elle accoucha, six heures plus tard, le 1er mai, d’un beau garçon : Charlie. Il pesait trois kilos deux cents grammes et mesurait cinquante centimètres. Elle resta à la maternité quelques jours puis rentra chez Solange où tout se passa très bien. Son amie était dévastée par le chagrin à cause de la mort de son fils, Simon, si prématurée. Toutefois, elle se laissa porter par la bonne ambiance qui régnait dans la maison. Quelques amis de Charlotte étaient venus leur rendre visite et offrir un cadeau pour Charlie. Tenus informés du drame qui avait frappé Solange, ils avaient pris soin de penser à Théo qui fut ravi de recevoir des jouets. Mélodie était folle de joie, surtout qu’elle était la marraine du petit. Elle le prit dans ses bras et le cajola souvent. Elle souhaitait aussi des enfants.


Une nounou, Macha, quarante-huit ans, fut recrutée pour s’occuper des deux enfants, Théo et Charlie. Elle aimait cuisiner et surtout s’amuser avec le petit Théo qui pleurait souvent. Il réclamait ses parents. Solange devait poursuivre son activité durant trois ans pour atteindre la retraite. Les quatre chambres du haut avaient été entièrement rénovées pour accueillir tout ce petit monde. Solange souhaitait dormir en bas.


Charlotte et Hugues, très complices, expliquèrent que le petit était né à huit mois, à cause du drame qui avait bouleversé la jeune maman. Il était ainsi évident qu’Antoine ne pouvait pas être le père. Bien sûr, Yvon, Victor et Mélodie étaient aussi dans la confidence.


Les parents de Charlotte étaient rentrés pour l’évènement. Le jeudi 16 mai, jour de l’ascension, alors que tout le monde était encore à table, on sonna à la porte. Le père de Charlotte alla ouvrir et aussi surprenant que cela puisse paraître, Antoine était devant lui. Il lui demanda d’attendre et appela sa fille. Tout son corps se raidit dès qu'il l’aperçut. Comment avait-il fait pour être si loin d’elle ! Il l’aimait tellement. Pourtant, elle se dégagea quand il tenta de l’enlacer.


‒ Que se passe-t-il ? Tu ne m’aimes plus ?


‒ Tu m’as abandonnée !


‒ Jamais je ne t’aurais abandonnée ! Je suis bien obligé d’écouter mes parents qui payent une fortune pour que je puisse suivre des études de haut niveau !


‒ De toute façon, c’est trop tard. Tes parents t’ont mis une fille dans les bras. Une certaine Karine.


‒ Qui t’a dit de telles sottises ?


‒ Je l’ai entendu à l’université. Puis, un certain Teddy qui est rentré en France, car il ne se plaisait pas là-bas, me l’a confirmé. Il était tellement jaloux de toi, qu’il a raconté à tout le monde tes péripéties avec les filles, dont celle-là qui est en plus un peu folle.


‒ Elle ne compte pas pour moi. Je n’aime que toi et ce sera toujours comme ça.


‒ Je vais me marier en juillet…


‒ Ne fais pas ça. Laisse-moi finir ma licence et je reviendrai auprès de toi.


‒ Tu n’es rentré me voir à aucune vacance, alors que tu me l’avais promis !


‒ Je m’en veux, je t’assure !


‒ Tu m’avais pourtant écrit que tu serais venu aux vacances de février. Tu m’as menti et oublié ! Et maintenant, tu crois que tu peux débarquer à l’improviste me dire ce que je dois faire !!!


‒ Non, je suis là pour essayer de rattraper la situation. Pour te dire que je t’aime !!!


‒ Je suis maman d’un petit garçon, Charlie, il a deux semaines, le coupa-t-elle la mort dans l’âme, mais sans le ménager.


C’est alors qu’Hugues arriva avec le bébé dans les bras.


‒ Bonjour, le salua Antoine, dépité.


‒ Bonjour, je suis le mari de Charlotte et voici notre fils Charlie.


‒ Félicitations, mais vous n’êtes pas encore mariés que je sache ! Lui répondit-il sèchement.


‒ Ce n’est plus qu’une question de semaines. Cela vous cause-t-il un problème ?


‒ Oui et un gros !


‒ Pourtant c’est ainsi que les choses vont se dérouler, que ça vous plaise ou non !


‒ Charlotte, arrête tout ce cinéma et rentre avec moi à New York !


‒ Je suis désolée, il est trop tard… Hugues et moi avons un fils et nous allons nous marier.


‒ Réfléchis ! Je repars dans quatre jours. Ma proposition est sérieuse, lui dit-il avant de s’éloigner fou de colère et de désespoir. Comment en était-il arrivé là ?


Charlotte avait mesuré de la tristesse dans son regard et sa gestuelle. Il était sincèrement malheureux de la situation. Hugues la réconforta comme d’habitude.


‒ Il est tellement narcissique, qu’il n’a même pas remarqué que le petit est de lui.


‒ C’est vrai. J’ai peur qu’il finisse par s’en rendre compte.


‒ Il faut juste éviter de le croiser. Ce qui est relativement simple tant qu’il se trouve aux États-Unis.


Charlotte alla tout de même au rendez-vous que lui avait discrètement proposé Antoine. C’était plus fort qu’elle. Il l’attendait comme elle s’en était doutée.


‒ Pourquoi Charlotte ? Mais pourquoi ?


‒ Tu m’as laissée sans nouvelle, alors que tu téléphonais à Victor chaque semaine. Tu m’écrivais des banalités une fois par mois. Et surtout, tu ne m’as même pas souhaité une bonne année.


‒ Oui, je m'en veux. J’ai été con… Je t’aime tellement. Tu représentes tout pour moi ! Viens avec moi aux États-Unis. Tu ne le regretteras pas. Je te le promets.


‒ Comme tu m’avais aussi promis de m’écrire et de m’appeler !!! Non, merci. Je vais me marier avec Hugues. Je l’aime. Je suis heureuse avec lui et nous avons un fils. Je serais folle de tout gâcher. Je te souhaite beaucoup de bonheur avec cette Karine…


‒ Mais je me fous de Karine ! C’est la fille d’un ami de mon père. Elle suit ses études avec moi. C’est tout ! Ça s’arrête là !


‒ Tu t’es rendu au bal de la Saint-Sylvestre avec elle ! M’a-t-on dit.


‒ N’importe quoi ! Je ne vais nulle part avec elle ! Je te le jure ! C’est une folle !!!


‒ Il est trop tard. Ne m’écris plus. Je ne répondrai pas. Je resterai fidèle à Hugues quoiqu’il arrive...


‒ Je repars dimanche soir à New York. Appelle-moi si tu changes d’avis, insista-t-il tristement.


Elle s’éloigna avec le sentiment de lui avoir renvoyé la pareille comme il se doit. Elle ne voulait plus le voir. Elle avait prêché le faux pour connaître le vrai. Et son plan avait fonctionné. Heureusement, il ne s'était pas aperçu que le petit lui ressemblait déjà beaucoup. Charlotte espérait qu’il change un peu. Sinon, il comprendrait vite qu’il s’agissait de son fils.


L’année universitaire se termina bien. Mélodie et Charlotte passaient en deuxième année. Cette dernière préparait son mariage avec impatience. Hugues était merveilleux. Très tendre, il était toujours plein d’attentions pour elle et le bébé, qu’il considérait comme son fils. Il multipliait les bons moments, les petits voyages et les instants privilégiés à la maison, bien qu’il fût très pris par ses études. Solange avait repris tant bien que mal le dessus pour élever son petit-fils Théo. Macha gardait les enfants chez Solange la journée. Le bonheur était parfait.


Un soir de début juillet, Hugues rentra habillé comme un milord. Il entraîna Charlotte, presque de force, dans sa voiture flambant neuve, achetée avec l’héritage de ses parents et de ses grands-parents. Après avoir roulé, jusqu' Aulnoye-Aymeries, il se gara devant une magnifique maison récente, où un panneau indiquait qu’elle était à vendre. Ils la visitèrent deux fois, puis un commercial arriva. Il négocia avec lui méthodiquement les moindres détails. Ils allaient avoir une si belle demeure, alors qu’ils étaient encore tous les deux dans les études. Ils signèrent chez le notaire juste avant le mariage.


Le jeune couple aidé de leurs amis fit quelques travaux d’embellissement avant leur emménagement. Yvon carrela la cuisine, la salle à manger et l’entrée car Charlotte n’aimait pas le carrelage blanc. Ils posèrent de la fibre et réalisèrent toutes les peintures. Hugues et Charlotte s’étaient fait plaisir en choisissant des couleurs chaudes comme le taupe dans le salon et le bordeaux dans la salle à manger, puis des couleurs froides comme le parme dans la cuisine, et le blanc dans les chambres et les couloirs. Ils y avaient passé quelques week-ends, mais le résultat était bluffant. Hugues prit des photos de chaque pièce avec son appareil polaroïd et emmena Charlotte dans un immense magasin de meubles en Belgique. Solange gardait Charlie pour qu’ils puissent être tranquilles. Ils trouvèrent un salon d’ambiance chic en velours marron foncé, une imposante salle à manger en bois anglais et une chambre à coucher avec un grand lit capitonné marron clair, une armoire en bois massif et ses chevets, ainsi que deux fauteuils Voltaire assortis. Ils avaient décidé de conserver la cuisine équipée installée par les précédents propriétaires. Les meubles furent livrés le week-end suivant. Yvon, Victor et Mélodie vinrent les aider à tout installer. Le résultat était une merveille. Leur nouvelle maison était magnifique, aussi stylée que confortable. Hugues avait installé le piano hérité de son père. Ils dinèrent au restaurant pour fêter la fin des travaux. Le jeune homme ne souhaitait pas y emménager avant leur mariage. Il était fatigué par les trajets Aulnoye – Lille. Ils continuèrent cependant chaque week-end de chiner la vaisselle et le linge de maison en l’accordant avec leur style. Ils étaient si heureux.


Le jeune couple avait en même temps préparé leur mariage. Heureusement, Charlie dormait beaucoup et était sage. Il n’avait que trois mois. La cérémonie été prévue le dernier samedi d’août afin de s’assurer que tous leurs amis et la famille seraient rentrés de vacances. Ce qui leur laissait encore quelques semaines pour parfaire les détails. Charlotte espérait qu’Antoine ait la délicatesse de ne pas venir. Ses parents avaient fortement insisté pour que le couple l’invite ainsi que ses parents. Ils avaient accepté, persuadés qu’ils ne viendraient pas.


Le jour « J », Charlotte tarda à se préparer, dans sa chambre de jeune fille, ce qui agaça sa mère, Claudine.


‒ Tu vas être en retard et stresser tout le monde ! Lui reprocha-telle.


‒ Non, ne t’inquiète pas.


‒ Rassure-moi, tu es heureuse de te marier ?


‒ Oui, très ! J’aime Hugues. Nous sommes déjà si heureux, la rassura sa fille.


‒ Bien, ton père et moi sommes tellement enchantés pour toi. Tu es notre fille unique.


‒ Je vous aime énormément. Je ne vous décevrai jamais.


Charlotte enfila sa jolie robe de mariée, de style 1920, blanche en mousseline, avec une traîne moyenne, entièrement brodée de paillettes confectionnée par son amie Solange. La maman de Mélodie la coiffa et la maquilla. Elle était splendide, toute menue, coiffée d’un joli chignon avec un peigne strassé. Elle fut prête juste à temps. Elle descendit l’escalier comme une véritable princesse, sous les regards admiratifs de ses parents et de ses amis. Charlie était sous la bienveillance des parents adoptifs d’Hugues, Martine et Gaspard. Ils adoraient leurs petits-fils et répétaient sans cesse à qui voulait l’entendre que le petit ressemblait trait par trait à leur fils. Charlotte s’installa dans la jolie DS noire que son père avait louée pour l’occasion. Il monta à ses côtés et sa mère devant.


Hugues attendait sa femme sur le parvis de l’hôtel de ville. Celui-ci était majestueux autant par sa taille que par son côté art déco. Submergé par l’émotion, il sentit ses jambes flancher bien que sa mère adoptive, Martine, ne le quittait pas. Puis, il aperçut la DS tourner et se garer sur le petit parking réservé aux mariés. Il faillit s’évanouir quand la femme de sa vie descendit de la voiture. Il la trouva tellement belle, que des larmes coulèrent sur ses joues. Charlotte fut à son tour envahie par l’émotion de le découvrir si ému. Ils s’embrassèrent et se tinrent par la main pour se rassurer. La famille et les amis les saluèrent tour à tour.


Puis, le maire indiqua qu’il fallait que les invités s’installent. Hugues et Martine se positionnèrent devant la double porte de la salle, à l’étage, juste en face de l’escalier. Charlotte et son père, Félix, montèrent les derniers. Hugues faillit à nouveau perdre tous ses moyens quand elle arriva face à lui. Il lui prit délicatement la main et l’emmena devant le bureau pour la célébration de la cérémonie. Les parents et Solange se trouvaient au premier rang. Charlotte avait pour témoins, ses amis, Mélodie et Yvon ; Hugues avait choisi les jumeaux, Gilles et Baptiste. Le marié était beau et très élégant. Il ressemblait à un mannequin. Il avait hérité des traits fins de sa mère, et ressemblait pour le reste à son père. Il avait toujours cet air fort et rassurant que la jeune femme appréciait tant. Ils étaient si heureux de se marier, ils s’aimaient tant ! La célébration fut particulièrement émouvante, surtout quand Charlotte prit Charlie dans ses bras pour l’échange des alliances. Ils n’avaient pas souhaité officialiser à l’église. Ils étaient mitraillés par les photographes, tandis qu’ils signaient les documents officiels.


Tout le monde descendit se positionner sur les escaliers extérieurs de l’hôtel de ville pour lancer du riz au passage des mariés. Hugues et Charlotte, toujours avec Charlie dans les bras, arrivèrent sous les flashs et les applaudissements comme de véritables vedettes de cinéma.


Après avoir fait quelques photos avec la famille et les amis, le cortège se dirigea vers la salle du vin d’honneur. Les mariés reçurent les félicitations à l’entrée durant près d’une heure. C’est alors que les parents d’Antoine avancèrent vers eux.


‒ Bonjour. Vous êtes magnifiques tous les deux, dit la mère.


‒ Merci, répondit Charlotte.


‒ Antoine n’a pas pu revenir. Il était trop pris par ses études et son travail…


‒ Il n’avait de toute façon pas sa place ici, la coupa Charlotte agacée.


‒ Encore tous nos vœux de bonheur, tempéra le père d’Antoine.


‒ Merci, répondit Hugues.


Le cortège démarra pour se rendre à la salle des fêtes de Berlaimont, louée et décorée chiquement pour l’occasion. Les cent quatre-vingt convives furent placés par deux jeunes filles. Quatre serveurs leur proposèrent une coupe de champagne pour les faire patienter. Une salle était prévue pour les enfants jouer sous la surveillance de deux animatrices. Les amis proches du couple, Mélodie et Yvon, suivis des jumeaux, dirent un petit mot devant une assemblée amusée. Vint ensuite le tour des pères, Gaspard et Félix. L’émotion était palpable dans toute la salle.


La table des mariés se trouvait au centre, avec la famille et les amis proches. Puis, les convives étaient confortablement installés autour de tables rondes pour huit personnes nappées de blanc. L’ambiance y était déjà excellente quand les entrées furent servies sur un fond musical agréable. Dès la fin du plat principal, la piste se remplit et la fête démarra véritablement. Hugues et Charlotte dansèrent quasiment toute la soirée. Ils souhaitaient profiter de cette cérémonie le plus longtemps possible. Seuls son père et Yvon arrivèrent à danser une fois avec Charlotte. Hugues ne la lâcha pas une seconde.


Ils découpèrent ensemble la magnifique pièce montée tandis que Gaspard et Félix servaient le champagne. Charlotte respirait la joie de vivre. Son bonheur faisait plaisir à voir. Après la série de slows, toutes les jeunes filles se réunirent au milieu de la salle. Charlotte leur tourna le dos et lança adroitement son joli bouquet de fleurs. C’est sans surprise que sa meilleure amie, Mélodie, l’attrapa. Elle en pleura d’émotion, tandis que le couple de mariés l’embrassa chaleureusement.


Les mariés, épuisés, s’éclipsèrent vers quatre heures pour leur nouvelle maison où ils passeraient leur première nuit. Solange reprit Charlie chez elle.


Leur mariage avait été une véritable réussite. Leur vie quotidienne était un bonheur parfait. Ils adoraient leur maison qui était un havre de paix. Charlie poussait comme un chou. Leur premier Noël se déroula chez eux avec la famille et Nouvel An avec les amis proches. Solange et les jumeaux étaient présents aussi.


L’hiver était rude. Le couple profitait de la chaleur de leur nix douillet tous les week-ends. Hugues faisait chaque jour l'aller-retour à Lille. Sa troisième année de médecine se passait très bien. Charlotte était en deuxième année de droit à l’université, avec son amie Mélodie. Elles étaient brillantes toutes les deux.


Mélodie et Victor préparaient leur mariage. Ils étaient ensemble depuis plus de trois ans et souhaitaient également des enfants, surtout depuis la naissance de Charlie, qu’ils trouvaient adorable. Hugues avait énormément de travail le week-end avec ses études. Il travaillait aussi comme brancardier à l’hôpital de Valenciennes le mercredi et le vendredi toute la journée.


En avril, Charlie fit ses premiers pas pour le plus grand bonheur de ses parents. Ils fêtèrent son anniversaire en petit comité. Solange avait repris le dessus et s’occupait bien de Théo qui avait maintenant deux ans et demi. Il était très calme et s’amusait beaucoup avec Charlie. Hugues était très proche des deux garçons qu’il aimait énormément, même s’il était peu présent. Le désarroi du petit orphelin l’avait décidé à devenir pédiatre.


Yvon, toujours célibataire, passait souvent discuter avec Charlotte. Il l’aidait pour entretenir le terrain et la maison, car Hugues n’en avait vraiment pas le temps. Les deux enfants adoraient jouer avec lui.


Fin juillet, ils fêtèrent tous ensemble leurs examens et la poursuite de leurs études. Ils étaient heureux, insouciants, tout leur réussissait. Puis, ce fut le mariage de Mélodie et de Victor. Antoine était présent avec son amie Karine. Tout le monde se salua chaleureusement, sauf Antoine et Hugues qui restèrent froids et distants. Charlotte évita le couple au maximum, mais Antoine ne pouvait s’empêcher de l’aborder dès qu’il le pouvait.


‒ Ça va aller ma chérie ? Demanda Hugues à Charlotte.


‒ Oui, mais je ne te cache pas que cela risque de me perturber, lui répondit-elle franchement.


‒ Je serai là à côté de toi, la rassura-t-il tendrement.


‒ Merci, cela me touche. Je t’aime tellement. Je ne comprends pas mon angoisse !


‒ Ne t’inquiète pas, tout ira bien, conclut-il.


Charlotte s’en voulait terriblement de ce mal-être qu’elle ne maîtrisait pas. Hugues était patient, car il savait qu’elle l’aimait sincèrement. Il comprenait très bien son trouble. Elle était le témoin de Mélodie et se devait d’être en forme pour son amie. Le couple avait choisi leur tenue ensemble. Hugues arriva en costume écru avec une chemise bleu ciel très clair et des souliers marron ; Charlotte dans une jolie robe en mousseline écrue, avec un haut appliqué de dentelle florale, au ras du genou, et un grand foulard rose pâle sur les épaules. De hauts talons lui donnaient une allure parfaite et une classe exceptionnelle. Elle souhaitait cependant être discrète. Solange gardait Charlie afin qu’ils puissent profiter de leurs amis. La cérémonie fut émouvante, les mariés étaient splendides et rayonnaient de bonheur. La fête fut très bien organisée et le dîner excellent. Alors que Charlotte se dirigeait vers les toilettes, Antoine se précipita pour l’inviter à danser. Elle fut tellement surprise qu’elle ne réussit pas à l’esquiver. Il la serra un peu plus fort qu’il n’aurait dû. La jeune femme tenta élégamment de se dégager, en vain.


‒ Tu sens toujours aussi bon, lui chuchota-t-il.


‒ Merci, lui répondit-elle poliment.


‒ Es-tu heureuse ?


‒ Oui, très.


‒ Pourquoi trembles-tu dans mes bras ?


‒ Je ne tremble pas ! S’agaça-t-elle.


‒ Je reviendrai pour toi ! Je ne supporte pas d’être loin de toi !!!


Troublée par ses paroles, elle trouva alors le courage de s’éclipser et de rejoindre rapidement Hugues amusé par la situation.


‒ Ça va, ma chérie ?


‒ Oui.


‒ Il n’a pas su s’empêcher ! Le bêta ! Il doit être bien malheureux.


‒ Pas du tout, il m’a dit être amoureux de Karine. Ils vont d’ailleurs se marier, répondit-elle du tac au tac.


‒ Viens, allons danser.


La soirée se termina bien. Ils rentrèrent épuisés vers trois heures et s’autorisèrent une grasse matinée. Hugues entraîna Charlotte sous la douche où ils passèrent un moment sympathique. Puis, il la porta sur le lit et lui fit l’amour tendrement. Ils étaient bien tous les deux, en osmose. Ils s’aimaient si fort. Ils étaient persuadés d’avoir fait les bons choix.
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